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A D V I s 

THEOLOGIEN 


SANS  PASSION, 

Sur  ^lujîeurs  Libelles  imprimez, 
depuis  peu  en  Allemaigne. 

O.V  T homme  de 
lugement  & de  pro- 
bité , qui  aura  quel- 
que cognoiffance  de 
la  Loy  de  Dieu , fera 
grandement  fcandalizé  par  tous  ces 
Libelles  diffamatoires,  remplis  d’in- 
iures  &:  farcis  de  calomnies,qui  vien- 
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'Et  nos  tela 
Tater,  fet- 
YÛcfuehaud 
debile  dêx- 
tra 

Spargi- 
muSi^no- 
ftfofequituf 
de  vulnere 
fanguis. 


nent  toutes  les  Semaines  d’Allemai- 
gne  , pour  décrier  le  Roy  & les 
principaux  Miniftres  de  (on  Con- 
leil.  Lés  plus  douces  âmes  ,&  qui 
font  profenion  d’vne  modeftie  très- 
particulière  , ont  efté  picquées  de 
quelque  reflfentiment , & font  con- 
traintes d’en  tefmoigner  leur  def- 
plaifir.  Les  Seruiteurs  du  Roy,  & les 
amis  de  ceux  qui  font  mal  traittez 
darjs  ces  infamés  écrits,  ont  eu  le 
mefme  zele  pour  leur  Maiftre  & 
pour  ceux  qu’ils  alfeâ:ionnen  t,qu  A- 
oifai  auoit  pour  Dauid  contre  Se- 
mei.  Quelques  écriuains , plurtoft 
emportez  de  palïîon  que  conduits 
parlaraifon,  ontpris  la  plume, pour 
faire  fentir  aux  étrangers  que  no- 
ftre  nation  auoit  des  traiéfs  bien  ace- 
rez , & que  nous  pouuions  tirer  le 
langdeceux  qui  veulent  auoir  le  no- 
ftre.  Ceux-cyfontblafmables,en  ce 


qu’ils  font  tombez  dans  le  vice  qu’ils 
ont  repris  en  autruy,&  qu’ils  ont  en- 
trepris d’offenfer  les  Princes,  qu’ils  fc 
font  imaginez  auoir  employé  ces 
mauuais  ouuriers,ouquiont  aggrée 
leur  ouurage,  ou  qui  en  ont  peu  tirer 
des  aduaqtages.  Les  hommes  iudi- 
cieuxjonftrouué  à redire  au  procédé 
de  ces  railleurs.  Mais  encore  que  ic 
n apprOuue  point  la  fa(5on  d écrire 
de  ceux -la,  ie  ne  crois  pas  auifi  que 
nous  foyons  obligez, de  nous  con- 
former entièrement  à la  volonté  de 
ceux  qui  ont  efté  déchirez  dans  ces 
libelles,qu’ils  eftiment  tellement  in- 
dignes de  leur  indignation  , que 
c’eît  leur  faire  defplaillr  que  d’y  vou- 
loir refpondre  ou  repartir  quelque 
chofeparécritrcen’eftpas  aufli  mon 
delTein.  Mais  ie  veux  dire  en  homme 
de  bien,  & en  vray  Chreftien  (fans 
venir  au  particulier)  monfentiment* 
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ces  écrits,  ayant  iuge  que 
xxwAivioisDieUjfi  ie  negligeois  de 
donner  vn  antidote,  aux  foiblesEf- 
its  qui  l’empoifonnent  aifement 
orte  le  pretexte  de  pieté, 
t que  tout  ce  qui  fe  pre- 
a eux  auec  l’habit  de  religion, 
de  la  part  de  Dieu,  & que  celuy 
qui  prend  la  qualité  de  Théologien, 
eft  vn  Ange  du  Ciel.  Peu  deperfon- 
font  capables,  de  recognoiftre  ü 
les  paflages  qui  font  cottez  aüx 
marges  comme  tirez  des  Liures 
Sainéts,  fontgehennez,  tron<5onnez, 
appliquez  à contre-fens  : fi  la  pa- 
role de  Verité,fert  aumenfongedi  le 
flambeau  delà  lumière,  eft  employé 
pour  brufler  : fi  l’Euangile  de  paix, 
eft  rendu  trompette  de  guerre  : fi  le 
glaiue,quinedoit  tuer  que  le  péché, 
guifé  pour  alTalfiner  les  hom- 
on  doit  écrire  des  Libelles 
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diffamatoires  pour  venger  la  que- 
relle de  lefus  -Clirift,  qui  dcffend  les 
calomnies  : & fi  on  peut  trouuer  la 
gloire  du  Sauueur  du  monde,  dans 
le  décry  des  Roys  & des  Prélats,  qui  saiu,  dé 
font  fes  Images.  Si  le  bon  Saluian  gub.  Dei 
viuoit,il  appeller oit  ces  crimes  cou- 
: uerts  dupretexte  de  pieté,  ’criww  re~ 
lineux  , il  deteftefoit  l’effronterie,  qua  cr€de~‘ 

l . 1 ri  ret'vfquem 

de  ceux  qui  veulent  perluader  aux  h^ndonm^ 
ignorants , qu’on  peut  'faire  pour 
l’honneur  de  Dieu , cequifaitiniure 

\ • n 1 ' / ^ ^ ctipuit- 

a Dieu,  & qui  elt  condamne  par  la  tMUMuU- 
Loy,  Il  n’y  a point  de  fage  Chreftien, 
qui  ne  face  ce  Iugement,ny  d’hom- 
me  inftruidt  en  l’efchole  de  lefus- 
Chrift  & de  fes  Apoftr  eS^  qui  nayc  nomen  ejpt 

) . f(t^Hros?0 

daefiahiîe  facinm  ^ proAtgiofum  ! armant  fe  ad  latrocinandum  ( ifiç 
ad  calumniaadum JpfirChrisli  nomen, authorem  quodammodo  fui fceïe-- 
ris  Deum  faeiunt  : tam  interdiSior  ^ vindex  malornm  omniuta 

Chriftm  fit,  dicMU  je  fi^Hs  quod  agunt  agere pro  Chrifio. 

I Tcrtul.Iib.de  VœmtcniÏA.Se datant  quidam  fatisBeumhaherefi co^tU 

i ^a»imo  fiijpiciattar,licet  aStutmnm  fiat;Itaque  fe  faluometu^  fidepec^ 
eareMot  eji  faluacajlitate  matrimoniaviolare , fal.ua  pietate  venenum  pa"* 

■ remi  tmperare  ■:  Siç  ergo , ^ ipfi  falua  venta  in  gehennam  detrudentur. 
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D.  Pc-  appris  ce  que  fainâ:  Pierre  & fainâ: 
trusepi-  ii^de  nous  enfeignent.  Que  le  bon 
cap.  2.  Ange  ne  voulut  point  imurier  Sa- 
vomina-  , foit  ou’il  refpedtat  la  nature, 

tiones  con-  ^ n i ^ 1 -rx-  -i 

umnunt  ; qui  cft  rouiiragc  de  Dieu  ^ ou  qu’ii 
trmuiit  in-  rccogueut  que  liniure  eit  indigne 
ïufihîmd-  dVnefpritSaind.  Ccs  mefmes  Apo- 
tanhi  An-  p-j-çs  condamnent  d’herefîe , le  mè- 

itU  fmi-  . , 

tudige  & pris  de  ceux  qui  1 ont  en  charge  emi- 
fint  maio-  nente,&  appellent  les  contumelies, 
bklphemcs,  lors  quelles  attaquent 
lu  quelque  facjon  les 

dicium,  Images  de  la  Puiflance , Prouidence 
B^'iudæ.  ^ SagelTc  de  Dieu  en  la  conduitte  du 
'Dominif  monde.  Ces  blafphemes  font  fi 
nunt,  maie-  exécrables , que  l’Efcriture  'Sain<Ste 
fhll’antf  ^°us  defFend  de  les  redire  : & les  Do- 
hi  autem  éleurs  de  l’Eglife  aduertilTent,  qu’il 
ijnoram.^  UC  les  taut  uy  repctcr , ny  fupporter: 
Que  fi  l’homme  abandonné  deDieu, 
U eu  vne  langue  pour  les  proférer,  ou 
themu,  yne  luain  pour  les  écrire , il  ne  faut 

pas 
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{)as  que  nous  ayons  des  oreilles  pour 
es  efcouter,ny  des  yeux  pour  les  lire. 
Ne  croyez  pas  aufîi,  que  mon  def- 
fein  foit  de  remuer  toutes  ces  ordu- 
res abominables,  ny  de  vous  eftendre 
icy  tout  ce  que  l’enfer  a vomy  de 
plus  puant , dans  vn  grand  nombre 
de  Libelles  infâmes,  qui  font  l'Jd- 
monitio  ad  R,egem  LVDOVICVM. 
Afyfleria  pelitica,  ^^dlihta  , Relatfo 
prodittfinif  Galiican<e  , Nott*  nouorum, 
Hjmni  ^ Panegyrici , Vita  Domini 
Sapiens  Francus  y ^ppen- 
dix  ad  CataloguniyHypodromuSySçopay 
V^irgidemia,Polmc4  quteftiQ,DiJcurfus jù- 
perfamojîjjima  c^HxflioneJnjiru^io  GaU. 
lohritannobataua,  Ignis  Fatnas  : Çt  plu^ 
fieurs  autres  Eferits  de  pareille  crem- 
pe,&  forgez  fur  mefmes  enclumes. 

Pour  commencer  ce  lugcment, 
par  les  preuues  que  nous  pouuons 
auoircontreles  Aufheurs  de  tous  ces 
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Libelles  , il  èft  trcs-âiisé  de  les  ifcco- 
gnoiftre  par  lertylé,  par  les  lieux  où 
ils  font  imprimez,  par  les  interefts 
de  ceux  en  faueur  defquels  ils  font 
faits  j & pat  plufîeurs  conieitureS 
tres-apparentes,  fans  Vouloir  mettre 
cncuidenceles  pièces,  que  ceux  qui 
font  plus  mal  traittez  dans  ces  écrits, 
peuuent  auoir  fans  s’eftre  mis  en 
peine  de  les  rccouurer.  On  fçaic 

font  en  quelque 


bien,  que  ceux  qui 
crédit , & defquels  on  attend  recom>- 
penfe  où  fupport  ,' trouuent  alfcz 
de  perfonnes,  mefme  dans  les  Pays 
plus  éloignés,  qui  veillent  à la  reçcr- 
clie  des  moyens  par  lefquels  ils  peu- 
uent acquérir  les  bonnes  grâces  dei 
hommes  puilfants,  ou  fe  rendre  di- 
gnes dé  leurs  bien-faits  : &c  que  pour 
ce  fujedt,  fans  que  les  Miniftres  des 
Roysfe  tourmentent  beaucoup,  les 
lumières  de  ce  qu’ils  veulent  cognoi* 


Il 


Ibe, leur  viennent  de  toutes  parts:Et 
quand  le  mefpris  leur  fermeroit  les 
portes , elles  entrent  par  force , &c 
auec  importunité  , tant  chacun  ell 
foigneux  de  fe  recommander  par 
quelque  feruice,  à celuy  qui  a part 
au  gouuernemenr  du  public , & la 
commodité  défaire  duDien.  Pour 
lailTer.donc  à part, les  cognoiifan- 
ces  que  le  Roy  & fes  Miniftrespeu- 
uent  auoir  des  Autheurs  de  ces  Infa  . 

, mes  écrits , je  me  contenteray  d’ap-^ 
porter  quelques  indices  que  i’ay  tiré 
delaleéture  de  ces  Liurets,  de  quel-' 
ques  aduis  qui  font  venus  du  Pays 
qui  les  a enfantez  , &c  de  l’Hiftoire 
de  ce  qui  s’eft  palTé  depuis  peu.  Iç 
diray  donc,  premièrement  qu’il  eft 
certain  que  tous  ces  Libelles  ont  elle 
imprimez  en  Allemaigne , afçauoir 
vne  partie  à Ausbourg,&  l’autre  à In- 
goUf  a.4:cç  qui  eft  recogneu  par  le  pa-. 
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pier,  par  le  caraiterej  par  k vente  qui 
enaefté  faitte  par  les  Imprimeurs  de 
cesdeux  Villes  aux  Foires  deFranc^ 
fort,  & par  la  découuerte  des  formes 
& compofitions  j.que  des  hommes 
enuoyés  exprès  d’icyjOflt  veu  & reoo- 
gneu.Les  Autheursiie  font  pas  pour- 
tant tous  Allcmans  : il  leurfaudroit 
pardonner  s’ils  vômifToiét  quelques 
iniures  eftant  yurés  : s’ils  blafphe- 
moient  contre  les  Roys  & leurs  mi- 
nières, il -les  faudroit  garroter:  s’ils 
éguifoieiit  des  couteaux  pour  les  of- 
fenfer , il  feroit  expédient  de  câlTer 
la  bouteille  qui  change  le  bonpcre 
Liber  en  Hercule  furieux  , ou  qui 
conuertit  le  ius  du  ràifîn  en  fuc  de 

Mais  nous  ne 
ueuons  pas  croire  que  tous  ces  écri- 
uains  foient  fortis  d’vn.mefme  pays: 
La  diuerfité  du  ftyle  fait  affcz  pâ- 
roiftre  que  les  ouurages  fortent  dé 


differentes  mains:&  les  rapp  orts  d’vh 
écrit  à l’autre,  & des  vieux  aux  nou- 
ueaux  , aucc  les  aduis  certains  qui 
ont  efté  enuoyeZjfont  iuger  qu’vn 
Franejois  defnaturé , Tvlonftre  de 
noftre  Nation , a compofé  les 
libeu  , & l’Apf>endtx  ad  Catalogunif 
Qu’vn  Italien  habitant  de  Flandres 
depuis plufîeurs  années,  a fait  My- 
fleria  Politka  , & quelques  autres 
pièces  j Qu’vn  Allemand  Bauarois,  a 
drefle  le  refte,  &c  nous  a enuoyé  vn 
liuret  à toutes  les  Lunes.  Ces  trois 
hommes  font  Frétés  de  ^rofeffion,' 
animez  d’vn  mefme  Efprit\  outrez 
de  mefme  rage,  & qui  voudroienc 
perdre  tous  ceux  qu’ils  ne  peuuenc 
rendre  efclaues  de  leurs  imagina- 
tions. Les  mémoires  que  l’Italien  &r 
rAlleman4reçoiuent,font  drelTez  4 
Paris  : ce  qui  eft  aisé  à recognoiftre 
par  les  nouuelles  que  nous  lifohs 
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dans  ccs  Liurets,  qüi  font  celles  des 
affaires  qui  font  arriuces  deux  mois 
auparauant.  Le  lieu  & le  bureau  où 
ces  aduis  font  mis  en  ordre,  eft  aflèz 
eogneu,  mais  la  publication  appor-. 
teiroit  tant  de  fcandale , qu’il  vaut 
mieux  le  taire  que  de  le  deceler.  Les- 
perfonnes  qui  contribuent  à ce  ra- 
masjfont  découuertes.  Il  y a des  trai- 
ftres  à leur  Roy  & à leur  Pays , qui 
s en  mcllentj&penfent  excufer  leur 
crimeparvnzele  brutal  de  religion. 
Les  deux  qui  recueillent  le  tout,font 
de  condition  differente.  Si  l’vn  d’eux 
eft  viuantjC’eft  par  la  clemence  du 
Roy,  & bonté  de  ceux  qui  font  ca- 
lomniez par  fes  artifices  qu’il  croit 
cftre  bien  fecrets.  L’autre  fe  fou- 
uiendra  de  fa  condition  quand  il 
voudra  : verra  peut-eftre  auec  le 
temps,que  Dieu  aura  donné  fa  ma- 
lédiction aux  mauuais  moyens  qu’il 


prend  pour  feruir  fon  maiftre  ; ôc 
que  npftre  nation,  que  cét  ancien  a 
appelle  Baftierc,foufFre  pour  vn  peu 
la  chargtKju  on  luy  met  fur  le  dos, 
mais  en  fin  elle  fecoiie  tout»  La  di- 
ftribution  de  ces  beaux  ouurages,  le 
fait  par  quelques  Libraires  qui  font 
furpris  à Franc-fort , en  ce  qu’on  leur 
fait  couler  fubtilement  ces  feuilles 
dans  les  liures  qu’ils  ont  achetez. 
Mais  la  voye  la  plus  ordinaire  eft, 
qu’ils  font  portez  par  hommes  in- 
cogneus  & deguifez , qui  les  ren- 
dent fidcllement  à ceux  qui  ont  en- 
j uoyé  les  mémoires  : ôc  ceux-cy  les 
diliribuent  à leurs  confidents,  def- 
quels  ils  exigent  ferment  & fecret, 
iufques  à fe  vouloir  alfeurer  par  le' 
relpeâ:  & la  faindeté  d’vn  facremenc 
de  la  fidelité , & filence  de  ceux  qui 
ont  la  curiofité  de  voir  ces  ouura- 
ges,  ou  la  malice  de  contribuer  au 


<lécry , ou  du  Roy , ou  de  celuy  de  Tes 
Miniftresqùecefte  damnabip  caba- 
le veut  diftamer.  Ce  qui  doit  eftre 
remarqué  plus  foigneureni^nt  dans 
CCS  écrits,  eft  qu’on  peut  iuger  faci- 
lement , qu’ils  font  quafi  tous  de  l’in^ 
uention , & partent  de  la  main  de 
ceux  qui  ont  propdfé  & pourfuiuy 
aoec  très  grande  chaleur,  vne  Ligue 
Catholique,  qui  eftoit  en  eflfçât  vn 
T icrs  party  entre  les  deux  grands  qui 
dont  aujourd’huy  en  l’Europe,  le- 
quel tendoit  à lier  auee  la  France,  la 
Sauoye  , Venife,  les  trois  Eleéfeurs 
Ecclelîaftiques,Bauiere,  & quelques 
petits  Princes  d’AUemaigne  ; pour 
mire  vne  V nion,laquelle  auroit  pour 
virée,dc  ranger  dans  lamodeftie,  &- 
cantonner  dans  fes  limites,la  maifon 
d’ Auftriche,  d’vne  part;&  d’vn  autre 
cofté , d’exterminer  les  hérétiques 
d’Allemaignc  J pour  faire  en  forte, 

que 


que  fi  tous  ces  grands  Pays  eftoient 
! réduits  à l’ancienne  religion,  par  la 
! terreur  ou  par  la  force  désarmés  ; la 
j maifon  d'Auftriche  né  receut  point 
j les  aduantages , qu’il  fembic  qu’elle 
j doit  elperer  fi  on  n’arrefte  le  cours 
i defesprolperitcz  en  Allemaigne,& 
fi  on  ne  veut  partager  auec  Elle,  non 
lèulement  la  gloire  d’auoir  ruiné  les 
ennemis  de  l’Eglife , mais  encore  la 
dépouille  qu’on  en  pourra  retirer, 
j Ce  deflein  Ipecieux  en  apparence, 
couuert  du  prétexté  de  Religion  & 
de  Prudence  Politique  , eftoit  par- 
ticulièrement propofé  par  le  Duc  de 
. Bauiere,  & par  rElç(^eur  de  Colo- 
gne Xon  frere  , qui  faifoient  leurs 
pourfuittes  par  des  bons  Religieux, 
qui  promettoient  des  merucilles  de 
la  part  des  Allemands , & Hes  mira- 
cles de  la  part  de  Dieu,  qui  fixait  tout 
ièul  fi  ces  bonnes  gents  eftoient 
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trompez,  oü  s’ils. trompoicnt  ceux 
aucc  lefquels  ils  traittoient.  Les  Sa- 
ges auoient  de  la  peine  à fe  perfua- 
der,  que  celle  propofîtion  fut  ac- 
compagnée d’vn  bon  delTein  pour  la 
France,  eftant  faitte  par  des  eftran- 
gersjlaplufpart  Italiens,  ou  fubjets 
du  Roy  d’Élpagne , ou  dependents 
de  perfonnes  qui  ne  peuuent  con- 
feiller qu’on  arreftelesprogrez  delà 
maifon  d’ Aullriche,  de  laquelle  leurs 
Ordres  tirent  vne  grande  proteélion 
& alïiftarice,  la  meilleure  partie  de 
leurs  maifons  eftant  dans  les  terres  de 
robeïlTâncedu  Roy  d’Efpagne  & de 
l’Empereur  ; Outre  qu’on  pouuoit  à 
bondroiél,  tenir  pour  fufpedl  le  fe- 
cours  extraordinaire  que  le  Duc  de 
Bauiere  donnoit  à la  maifon  d’Au- 
ftriche,à  laquelle  ilauoit  abandon- 
né la  plus  grande  piece  du  Palatinat, 
qui  eft  l’ancien  Heritage  de  fes  an- 


ccftres.  Ces  raifons,&  plufîcurs  au- 
tres particulières , que  nous  ne  fça- 
uonspaSj&queleRoy  & fon  Con- 
feil  ont  bien  examiné  , deftoürne-. 
rentfa  Majefté  de  vouloir  entrer  en 
celle  ligue , par  les  ouuertures  que 
faifoient  ces  bons  Religieux , qui 
font  pour  l’ordinaire,  aflez  mauuais 
garants  aux  grands  Princes,  des  pa- 
roles qu’on  leur  fait  porter,  eftants 
i bienfouucnt  trompez  par  ceux  qui 
les  enuoyent  j ne  pouuànts  don- 
^ ner  autre  fatisfaétion  à ceux  qui  fe 
trouuent  furpris  dans  leurs  negotia- 


par  tout.  Si  les  propofitions  qu’ils, 
ont  fait,  nont  point  ellé  aggreécs.  Si 
leurs  aduis  n ont  point  paCé‘  pour 
oracles  de  Dieu,  duquel  ils  ne  por- 
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tions,  que  de  dire  qu’on  a abufe  de 
leur  fimplicité  ; & apres  ces  foibles 
excufes,  changer  de  pays,  & fe  retirer 
dans  leurs  cloiftres  qu’ils  trouuent 


vn  lacrilf^e  attentat , bialpliemer 
contre  lés  Roy  s qui  leur  ont  rendu 
toute  forte  d’honneur , les  ont  écou- 
tez patiemment,  leur  ont  relpondu 
auec  douceur , &:  les  ont  renuoyez 
auec  prcfcns  ? Faut-il  charger  d’in- 
iures,tous  ceux  qui  ne  fe  rencontrent 
pas  dans  noftre  Icntiment,  & ne  veu- 
lent pas  faire  ce  que  nous  délirons? 
Qui  a iamaisoüy  parler  d’vntel  pro- 
cédé entre  les  Princes,  Que  les  T rait- 
tez  ayant  efté  roînpus,on  vienne  aux 
calomnies  contre  leurs  jperfonnes , & 
àdifpôfer  des  Efprits  forcenez  à at- 
tenter à leur  vie,  apres  les  fcandales 
que  des  écrits  femb fables  à ceux  que 
nousauons  yeu  depuis  peu,  ont  pro- 
duit? Ce  qui  a rendu  noftre  Reli- 
gion odieufe  , no.n  feulement  aux 
heretiques,  mais -encore  aux  Turcs, 
que,  le  nom  de  Dieu 
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a efté  blafphemé  parmy  les  ennc»^ 
misdelavraye  Eglife.  Falloit-il  que 
la  conieiture que  ces  Elprits  fu- 
rieux ont  eue,  que  lesConfeils  d’vn 
Cardinal  auoient  arrefté  leur  del^ 
fein , les  tranfportaft  iufques  à entaf- 
fertant  d’iniures  , que  les  plus  infâ- 
mes Sycophantes  en  ont  horreur? 
Falloit-il  propofer.  Si  vn  Prince  du 
fang  de  France,  qui  ne  refpand  point 
cehiy  des  gens  de  bien , feroit  vn 
œuure  aggreable  à Dieu,detuer  vn 
Cardinal , vn  Prince  de  l’Eglife, 
Euefque , ôc  Preftre  facré , Gentil- 
homme-de  bonne  maifon,  homme 
de  bien,  bon  feruiteur  du  Roy,  af- 
fedlionné  à fon  Pays,  qui  employé 
le  peu  de  faute  qui  luy  refte,Drufle 
fon  fang,  donne  fa  liberté,  fon  Ef- 
prit  , fa  parole,  fa  plume,  & tout  fon 
temps, au  falut  de  l’Eftaf,  à la  confer- 
uationduqucljCe  Prince  qu  on  vou- 


droit  rédre  aflfaffin , a vn  tres-notable 
intÈieftîO  faindte  Théologie, à quoy 
fers-tuaujourd’huy!  Aquoytepro- 
fticuent  ces  faux  Prophètes  d’ Achab, 
Sc  infâmes  Doâeurs  de  l’ Antechrift  ? 
Ce  peut-il  bien  faire,  qu ’eftant  Vier- 
ge, tu  fois  calumniatricei  & qu’eftant 
Sainâ:e,tu  fois  deuenuë  meurtrier eî 
Celle  que  ces  efprits  forcenez  trait- 
tent,  n’eft  pas  celle  fille  de  Dieu  & 
Icience  des  Saindls  que  nous  trou- 
uons  dans  la  Bi  ble , dans  Imterpreta-» 
tion  de  l’Eglife  , dans  les  efcrie  des 
Peres , & dans  les  Conciles  generaux: 
c cil  pluftoft  vn  art  diabolique,  qtii 
fe  fert  comme  fait  la  magie,dcs  paro- 
les Sacrées,  pour  piper  les  ignorants, 
& animer  les  furieux.  Mais  encore 
faut-il  fçauoir,ce  que  ces  Autheurs 
le  propofentjlors  qu’ils  fe  donnent  la 
peine  de  falir  le  papiet^&le  couurir 
d’iniurcs.'  Mon  jugement  eû,  qu’ils 
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ont  projette  en  premier  lieu,  de  fai- 
re cognoiftre  àtousceuxquiadjou- 
^ lieront  quelque  croyance  à leurs 
efcrits , que  la  Ligue  qu’ils  ont  appel- 
lée,Catholique,eftoit  vne  chofe  fain- 
I âe,  que  nous  auons  méprifée  pour 
I fouftenir nos antiens Alliez, Catho- 
I liques  & Proteftans.  Ainli  ces  bon- 
nes gens,  fe  mettent  en  cholere  con- 
tre ceux  qui  ne  fe  veulent  point  laif- 
fcr tromper.  AinfiFimbriaeuliref- 
fronterie,de  faire  appeller  en  luftice, 
celuy  qui  auoit  deftourné  le  corps 

f)Ourcfquiuerlecoup  qu’il  luyvou- 
oit  donner.  . 

En  fécond  lieu, ces  Efcriuains  le 
propofentce  que  iamais  homme  de 
biehn’euftcn  vifée,qui  ell  la  diffa- 
! mation  & décry  du  Roy  & de  fon 
Confeil , ayant  recours  aux  armes  dçs 
elprits  imbecilles  & fols , qui  font  les 
contuinclies  & injures  aufquellcs  ils 
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adiouftent  les  impofturcs  & calom- 
nies , pour  armer  s’ils,  pouuoierit, 
quelque  homme  foible  d’efprit, con- 
tre l’Oindt  de  Dieu , vn  Prel«  fa- 
; ou  pour  exciter  quelque  fousr 
Liement,  en  diuifant  les  Peuples  par 
contrariété  des  opinions , ou  en  lés 
mutinant  par  le  mépris  du  Souue- 
rain , & par  la  haine  des  Miniftres  de 
l’Eftatj' qu’ils  voudroient  aufli  par- 
tager s’ils  pouikoient,  en  y mettant 
la  deffiance^  & quant  6c  quant  la  des- 
vnion.  C’eft  à quoy  ils  s’eftudient 
principalement,  & à faire  joüer  tous 
les  ielforts  de  leur  fecrette  cabale , 
pour  auoir  yn  confeil  à leur  deuo- 
tion  &:  phantafie,  qui  allume  le  feu 
au  dedans  du  Royaume  cependant 
qu’on prendnos  dehors, & que  nos 
ennemis  nous  enuironnent  de  tous 
collez  par  les  armes.  Les  plumes  de 
leurs  efcriuains  trauaillent  parmy 

nous 


nous  àu  décry  des  Parlements , de  la 
Sorbonnej&  des  plus  fidelles  ferui- 
teurs  du  Roy  ; pour  faire  que  leur 
ruine  ferue  au  baftiment  de  l’Empi- 
re vniuerfel  qu’ils  ont  projette.  Mais 
ce  qui  dellruit  touteà  ces  imagina- 
tions,dans  l’opinion  de  ceux  qui  ont 
tantfoitpeu  de  iugement,  eft,Quc 
chacun  cognoit  que  ce  font  nos  en- 
nemis , qui  fe  meflent  de  nous  con- 
feiller,  & (jueles  loups  nous  promet- 
tent amitié , fi  nous  voulons  conlen- 
tiràl’éloigneiifïentdenos  chiens. 

En  troifiéme  lieu,  ces Efcriuains 
malins  fe  propofent  d’affliger  ceux 
qui  font  fidelles  au  Roy,  èc  de  les  dé- 
courager s’ils  pouuoienti  Et  encore 
que  leur  generofîté  & le  témoigna-^ 
ge  de  leur  coiifcience  les  portent  à 
méprifer  l’aboy  de  ces  clabaüds , & 
qu’ils  f^achent  bien  que  ces  inùeéfi- 
ues  ne  làiïTent  aucune  mauuaife  im^ 
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^ compofcurs 
Libelles  J qui  monftrent  qu’ils  ont 
mis  le  nez  dans-l’Efcriture  Saindte 
(pour  en  abufer)  f<jauent  bien  qu’el- 
7.  le  a dit,  que  la  calomnie  trouble  le 
Sage, ou  donne  le  Vertigoau  fage, 
& luy  rauit  la  force  de  fon  cœurj 
Qifelle  trouble  le  repos  des  âmes  les 

f)lus  fortes,  les  arrefte.au  milieu  de 
eur  courfe , & leur  fait  perdre  ha- 
leine. Et  à la  vérité , la  réputation  & 
l’honneur  eftânt  les  aliments  de  la 
.ilnefautpas  s’eftonner  lî  el- 
plus  foible,lors  que  non 
feulement  elle  ne  reçoit  point  fa 
nourriture , mais  qu’au  contraire  on 
luy  donne  le  poifon  de  l’iniure  & du 
pfâliiS.  mépris.  Dauid  eftoitfortgenereux: 

' cependant  il  demande  à Dieu,  qu’ü 
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le  deliure  des  calomnies  des  hom- 
mes,, s’il  veut  qu’il  g^de  fes  Com- 
mandements : Et  Salomon  aduouë,  Prou.zS. 
que  lors  que  le  calomniateur  du 
fangde  l’amejC’eft  à dire,  de  la  vie 
ou  de  l’honneur  , fe  retire  dans  vn 
lac , dans  vn  lieu  fort,  ou  il  eft  caché, 

& d’où  on  ne  le  peut  tirer  aifément, 
perfonne  ne  le  peut  foulfrir  : Qui  fe- 
ra donc  l’homme  fage , qui  pourra 
fupporter  auec  la  patience  Chre- 
ftienne,  & prudence  morale,  ces  mé- 
,difants,qui  font  fous  la  proteélion 
de  quelques  Princes  (que  nous  vou- 
lons croire  auoir  ignoré  leurs  entre- 
prifeî)  qui  font  mulTez  dans  vn  Cloi- 
llre , déguifés  fous  des  noms  em- 
pruntez , & ayants  fur.  le  vifage  le 
mafque  de  la  Religion  , qu’ils  pro- 
ftituent  fur  le  plus  infâme  Théâtre 
qui  aye  iamais  efté  drefle  à l’impie- 
té? le  confelTe  que  tous  ces  .ramas 
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d’impoftures  ôc  de  blafphemes,  fe^ 
roient  capables  de  rauir  le  repos  à 
toute  ame  qui  ne  feroit  point  de  la 
trempe  de  celle  qui  eft  attaquée , à la- 
quelle la  naiffance  a donné  vn  grand 
courage.  L’éducation  ôc  l’eftude  des 
Lettres, ont  enfeigné  le  mépris  de  ces 
ordures  : la  parfaidie  cognoiflance 
de  la  loy  de  Dieu,  a pcrfuadé  le  par- 
don : &c  la  rare  prudence, a fait  co-, 
gnoiftre  ce  que  difoit  cét  ancien,  que 
cét  vn  priuilege  des  Roys,  d’eftre 
blafiné  apres  auoir  bien-fait  : les 
hommes  royaux  , ne  défirent  pas 
cllre  mieux  traittez  que  leurs  Mai- 
ftres.  Ils  fçauent  que  les  maledi- 
dlions  des  mefchants,fe  rencontrent 
pour  l’ordinaire  ^auec  les  benedi- 
élions  des  gens  de  bien.  Ils  font  les 
chofes  bonnes,  poùr  fatisfaire  aDieu 
& à leur  conicience,  Si  en  s’acquit- 
tants de  ces  deuoirs,  ils  font  melpri-. 


fez  & injuriez  par  les  ennemis  du 
Maiftre  & de  l’Eftat  qu’ils  Teruent  ; 
ces  blafmes,  font  des  louanges , & les 
diffamations,  des  Eloges  d’nonneur. 
Tant  s’en  faut  donc, que  l’homme 
fage  s’affligé  ou  quitte  le  chemin 
qu’il  a pris  > qu’au  contraire  il  fe  ré- 
jouît , de  ce  ^ue  le'  public  recognoit 
I qu’il  n’aggree  point  à ceux  qui  le 
I pourroient  faire  foupçonner  de  tra- 
j nifon , s’ils  approuuoient  fes  con- 
j feils.Ii  croit  fermement, que  les  refo- 
I Jutions  qu’il  prend, font  fainétes  & 
bonnes  ,-puis  que  les  ennemis  de  fori 
j \Roy  & de  fon  Pays  l’en  voudr oient 
deftourner  > & que  le  voyants  hors 
I de  puilfance  de  l’en  diuertir  , ils  le 
pourfuiuent  auec  injures , qui  font- 
cognoiftre  la  fageffe  de  celuy  qui  les 
mefprife,  &:la  folie  de  celuy  qui  les 
; efcrit. 

i N QHS  foulfririons  auec  plus  de  pa- 
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tience  les  traids  de  la  malice  &:  ef- 
fronterie de  ces  efcriuains,  s’ils  n’a- 
uoient  entrepris  que  de  noircir  les 
Confeillersdenoftre  Roy, & fi  quel- 
que refte  de  pudeur  &de  crainte  de 
Dieu  , leur  euft  fait  efpargner  fon 
Oinéï.  Hommes  fans  raifon,Chre- 
ftiens  fans  confcience , Théologiens 
fans  fcience  de  Dieu  , Preftres  fan- 
guinaires , Religieux  fans  religionj 
Si  la  manie  qui  vous  polfede,  donne 
quelque  relafche  à voftre  Elprit  mé- 
lancolique & reprouué, comme  ce-, 
luy  de  Saül , &c  que  pour  vn  moment 
vous  puifllez  recognoiftre  la  fain- 
6teté  de  Dauid  ; voyez  qu’apres 
auoir  taché  de  percer  auec  la  lance 
de  voftre  mcdifance  ce  Prince  inno- 
cent, vous  l’auez  par  vnvain  effort, 
rompue  contre  la  muraille  , & n’a- 
uez  fait  paroiftre  que  voftre  rage. 
Noftre  Roy , que  vous  calomniez 
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coilimé  fauteur  & protcdcur  des 
hérétiques,  eft  celuy  de  tous  les  Prin- 
ces Chfcftiens , qui  lés  a pourfuiuis 
plus  viuement.  Noftre  Roy  , que 
vous  appeliez  par  tout,  deferteur  de 
la  caufe de  Dieu,  eft  celuy  qui  leur  a 
ofté  les  biens  des  Ecclenaftiques 
qu’ils  pofledoient  en  Bearn,&  les  a 
rendus  aux  Euefques,  aux  Abbez  & 
aux  Prieurs.'  Qui  a reftably  l’exer- 
cice de  la  Religion  Catholique  en 
plufieurs  lieux  d’ou  elle  auoit  eftë 
bannie  .cinquante  ans.  Qm  a fait 
en  forte , qu’il  n’y  a pas  vne  V ille , ny 
vn  Bourg  de  fôn  Royaume,  où  la 
, fainéfe  Mefle  ne  foit  celebrée.  Qui 
aefté  veuauxprocelïions  folemnel- 
les,  qui  ont  efté  faittes  pour  remet- 
tre le  Sainéf  Sacrement  dans  les  tem- 
ples qui  auoient  efté  poilus.  Qm  a 
ruiné  les  Séminaires  des  Miniftres,en 
leur  oftant  les  rentes  qui  les  entre- 


tehoient.  Qui  a renuérfé  Tautho- 
rité  d’vn  Parlement , compofé  dé 
perfohnes  de  religion  contraire  à la 
noftre,  & en  à eftably  des  Catholi- 
ques. Qm  a mis  entre  fes  mains  les 
places  les  plus  importantes,  èc  entre 
autres  , Nauarrins  , qui  eftoit  la 
Citadelle  & l’ Arfenac  d’vn  Pays , que 
la  fituation  , & la  valeur  des  hom- 
mes qu’il  porte,  auoient  fait  croire 
imprenable.  Noftre  Roy , contre 
lequel  vous  blafphemtz  , eft  celuy 
qui  apres  s’eftrealTeuré  de  ce  que  les 
neretiques  tenoient  en  la  Prouince 
la  plus  éloignée  du  lieu  defon  fejoür 
ordinaire,  a traüaillé  aux  moyens  de 
réduire  dans  l’obeylTance  entière  cé 
qui  eftoit  plus  proche.  Il  a félon  le 
commandement  de  Dieu , les  loix  dé 
l’humanité,  & prattique.de  tous  les 
bons  Roy  s , mais  principalement 
des  noftrcs , taché  de  faire  cognoi- 

ftre 
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ftrc,  à ceux  qui  s afTembloient-con- 
txc  fcs  voloncez , que  cefte  entreprifc 
luy  déplaifoit.  Ayant  veu  leur  ob- 
ftination , & f<^eu  les  menées  qu’ils  ' 
faifoient  dans  fon  Eftat , a aflem- 
blé  fes  forces , drelTé  plufîeurs  ar- 
mées , eft  allé  dans  là  principale  en 
perfonne,  a retiré  les  places  qui  pou- 
uoient  fauorifer  les  palTages  & l’v-  ' 
nion  des  rebelles  , en  a rachetté 
quelques  vnès , ayant  creu  que  fes 
Finances  deuoient  eftre  moins  ef- 
pargnées , que  le  fang  de  fes  fubietSi 
A attaqué  & battu  celles  ^ui  ontre- 
fifté.  Apres  les  auoir forcées,  ou  rc- 
duittes  à fe  rendre  j a par  fa  bonté 
Royale , abimitation  de  Dieu,donné 
la  vie  aux  corps,  pour  donner  loifir 
aux  efprits  de  recognbiftre  leur  er- 
reur. En  a fait  ruiner  quelques  vues 
des  plus  criminelles,  & a chaftié  fe- 
' uerement  ceux  qui  auoient  elle  au- 
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thcurs  de  .rébellion , pour  faire  fenti 
la  pelanteur  de  fa  main  deluftice, 
ceux  qui  auoient  refufé  la  réglé  d 
fon  Sceptre  j & pour  apporter  quel 
que  terreur  de  fa  oui Ifance.à  ceux  qu 


. puilfancejà  ceux  qui 
Ifoient  dans  leur  opiniaftreté. 
En  fin,M  E s s I E V R s,  noftre  Roy, 
que  vous  dittes  auoir  efpargné  les 
hérétiques,  ell  celuy.  Qui  leur  a ofte 
deux  cents  places , Qui  les  a battus  en 
cent  rencontres’ par  la  terre.  Qui  les 
a delfaidtsen  perfonne  dans  les  ma- 
rais tremblants , & deux  fois  fur  la 
mer  en  bataille  rangée.  Qui  a em- 
ployé les  ’Vailfeaux'  de  lès  Alliez 
Protellants  contre  leurs  confrères, 
que  vous  ne  blafmez  pas)  Quia 
lé  plus  de  deux  cents  millions, 
renger  àlaraifon,Qm  a en- 
tretenu fept  armées,  Qui  sperdu  plus 
Princes , d’Ofliciers  de  fa  Cou- 
de fa  maifon,  plus  de  bra- 
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ues  Seigneurs,  Vaillants  Capitaines, 
&cle  Soldats  courageux;  que  SaineSt 
Louys  n’en  laifla  aux  deux  voyages 
de  Paleftine  & d’Affrique.  C’ell  ce 
Roy,  qui eftant aux  tranchées  &aux 
attaques,  a veu  des  hommes  tuez  & 
bleflez  auprès  de  luy.  C’eft  ce  Roy, 
qui  a veu  mourir  de  pourpre,de  dif- 
fenterie  de  de  Pefte , qualî  tous  ceux 
qui  eftoient  ordinairement  à Tes 
coftez.  C’eft  ce  Roy,  qui  a efté  luy^ 
mefme  en  grand  danger  d’eftre  em- 
porté par  vne  maladie  violente,.!!  la 
fidelité  &l'induftrie  de  ceux  qui  ont 
foin  de  fa^anté,  n’euft  coupé  che- 
min au  mal  quicommencoitde  pa* 
roiftre.  C’eft  ce  Roy,qui  auoit  veu 
l’année  auparauant  Moniteur  fdn 
Frere  vnique  qui  l’auoit  accompa- 
gné, réduit  à l’extremité;  & luy,  à la 
veille  de  perdre  fon  bras  droiél,  & 
lemeilleurappuy delà  Couronne.  - 
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En  ce  tsmps-la , & durant  que  le 
Roy  &c  Monfîeur  fonFrere  ontcftc 
dans  tous  ces  dangers,  en  quel  accef^ 
foire  eftoit  celle  grande  Reyne,  la- 
quelle n’eil  pas  exempte  de  vos  at- 
teintes , encore  quelle  foit  la  plus 
vercueufe  des  PrincelTes  , & la  plus 
glorieufe  des  Meres.  Celle  qui  void 
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aujourdnuy,  OU  ion  lang,  ouïes  al- 
iiances,  dans  les  plus  hauts  Throlnes 
de  l’Europe,  s’eftveu'é  à la  veille  de- 
lire  la  plus  affligée  de  la  terre , lors 
que  tout  ce  quellea  de  plus  cher  en 
ce  monde , elloit  dans  les  périls  que 
les infeélions desarmées,  les  hafards 
de  la  guerre  , les  delTeins  des  mef- 
chants,  & la  furie  des  hommes  defef- 
perez  , peuuent  faire  encourir  aux 
grands  Princes.  Elle  ell  maintenant 
la  première  dans  les  Confeils  du 
, Roy  , comme  elle  cil  la  première 
dans  fes  interefts  & en  véritable  af-. 


feâ:ion.  Vous  ofez  la  blafmer, 
Mefchans , & ne  vous  contentez 
pas  de  l’auoir  iettée  dans  la  viduité 
par  vos  eferits  meurtriers  : mais  vous 
j la  voudriez  précipiter  fi  vous  pou- 
uieZjdans  vne  miferable  orbite, par 
les  derniers  que  vous  auez  publiez. 
Vous  tafehez  de  donner  dç  la  def- 
fiance  au  Roy  de  fes  aduis  : mais  il  eft 
trop  iudicicux,pour  douter  iamais, 
delà  fidelité  desConfeils  qui  vien- 
nent de  celle  qui  a plus  de  part  que 
perfonnedu  monde  à fon  bien  & à 
fon  mal.  Tous  les  François,  & les 
amis  de  noftre Nation,  feront  tou- 
jours très- aifes,de  voirvn  Eftat  fuc- 
ceflif  comme  eft  le  noftre  , c’eft  à 
à dire,  qui  ne  fe  maintient  que  par  la 
conferuation  du  f^ug  Royal } eftrc 
confeillé,par_  celle  qui  nepeut  mef- 
prifer  le  lalut  de  ceux  fur  lefquels 
poftre  feureté  eft  fondée  jprincipale-!- 
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ment  fî  le  vice  n’a  rien  altéré  en  la 
bonté  & force  de  la  nature,  laquelle 
eft  en  cette  Princefle  , non  feule  - 
T ment  dans  fa  pcrfedtion , mais  gran- 
dement aidée  par  les  grâces  extror- 
dinaires  que  Dieu  luy  fait. 

Delpoüillés-vous  de  palïîon  & 
d’intereft,  fi  vous  pouuez,Efcriuains 
forcenés , ennemis  de  la  perfonne  du 
meilleur  Roy  de  la  terre , enuieux  de 
la  gloire  du  plus  grand  Prince  Chre- 
ftien,  & ialoux  de  l’honcur  de  la  plus 
Religieufe  nationdu  monde.  Reco- 
gnoillèz  que  ce  Roy  tres-vertucux , 
que  vos  plumes  médifantes  ont  atta- 
qué,ne  peut  négliger  la  conleruation 
derEglife,&  auoir  perdu  l’alfeétion 
que  vous  fqauez  qu’il  a eu  pour  elle , 
qu’il n’aye abandonné  Dieu,deuant  ' 
que  de  quitter  le  foin  de  fon  Elpou- 
, fe,& qu'il  n’aye  en  fes  mœurs  irrité  la 
Majefté  diuine  iufques  à ce  point, 
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qu’elle  aye  retiré  l’alfiftâcoqu  elle  luy 
donnoit,  lors  qu’il  expofoit  fa  Per- 
fonne , fes  plus  florilTantes  années , fa 
ï Nobleflcjfes  finances,  ôc  hafardoic 
I fon  Eftat  pour  chaftier  ceux  qui  dés 
î long-temps  eftoient  ennemis  de  la 
I vraye  Religion , & dépuis  peu  elloiét 
;;  deuenus  les  fiens.  Mais  où  remarque  • 
[i  rez-vous,  Melfieurs , ce  changement 
I d’ vue  vie  la  plus  exemplaire  que  ia- 
‘I  mais  Roy  Chreftienaye  fait,à  vne 
! plus  licentieule? Apprenez-vous, que 
la  puilTance  le  porte  à rauir  la  fille  ou 
la  Femme  d’autruy,ou  que  fes  thre- 
fors  aycnt  feruy  pour  les'  corrompre 
i en  fon  aage,en  fa  vigueur, auec  les 
; obiedts&Ta  facilité  des  moyens  qu’il 
;i  apouren  joüir?C’eftvn  témoignage 
' qu’il  eft  retenu  par  la  feule  crainte  de 
Dieu  , qu’il  femble  { fi  on  vous 
i croyoit  ) auoir  déjà  rénié , luy  qui 
l’adore  le  plus  fincercment  que  Prin- 
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delà  terre, & qui  frequente  les  Sa- 
crements auec  plus  de  fentiment  de 
pieté  & de  refpcâ:.  Luy  qui  a banny 
de  fon  Cœur  & de  fa  Cour  ^ toxît  ce 
qull  a iugé  pouuoir  déplaire  à Dieu; 
(^i  a exterminé  les  blafphemes , & 
qui  a fait  cefler  le  fcandale  de  fes  abo- 
minables duels,  que  toute  la  Chre- 
ftienté  croyoiteftrefansremede. 

Mais  il  donne  fecours  à fes  Alliez, 
ôc  entre  ceüx-la,  à quelques  Prote- 
ftants  qui  ont  aflifté  le  feu  Roy  fon 
^ Pere,ôcquicouurétfesEftats.  Doit- 
on  croire  pluftoft  à voftre  Thcolo- 
br'oiius  * nouuelle , partilanne  des  Prin- 

j.  off.  ces  que  vous  feruez , ou  à l’ancienne 
&delîntereflée  de  fainéb  Arnbroife, 
qui  nous  dit.  Que  la  puilTance  qui 
defifend  par  les  armes,  les  fubjets,les 
fendit  infit-  foibles  & les  Alliez , eft  replie  de  lu- 
‘ktrlnîhJ'  ftice  ? C’eft  vn  excellent  Théologien, 
qui  f^auoit  bien  iufques  à quel 

point 


41 

point  l’Euangile  regloit  la  fociecé  ; 

& vn  très-grand  lurifconfulté , qui 
n’eftoit  pas  ignorant  de  ce  que  nous 
deuons  comme  hommes, à ceux  aucc 
lefquels.  nous  auons  alliance , & à 
! nous  mefmes,  pour  fuir  le  mal  qui 
; nous  menace.  Le  Roy  deffend  fes 
j Eftats , lors  qu'il  delFend  fes,  dehors: 

n’eftant  plus  temps  de  courir  auxar- 
I mes , lors  que  la  contrefearpe  eft  gai- 

I , gnée  le  folfé  percé  -,  mais  de  pren- 

! dre vne  plume, pour' ligner  vne  in^  ^ 
famé  capitulation.  Le  Roy  prote- 
_ ge  les  foibles , il  garde  les  ■ Loix  de 
rhumanité  , il  y ajoufté  celles  de  Ja 
pieté , lors  qu’il  fait  entrer  dans  les 
Traittez,  des  conditions  auantageü- 
^ fesàlahberté  dela  Religion  Catho- 
lique, queles  Princes  que  vous  fou- 
1 ftenez , ne  leur  auoient  ofé  ou  voulu  Sencca. 

I propofer.  Le  Roy  rend  à fes  Alliez  ce  iium  ejlred^ 
quilsluy  ontprefté.La  Loy  de  lefusr- 
^ . F ■ 
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[jChrifl:,nenousenfeignc  point  l’in- 
^ gratitude.,  & ne  deftruit  pas , mais 
s-  perfectionne  la  nature.  Vous  vou- 
^lez  que  nous  reprenions  les  armes 
|,'pour  acheuer  ce  qui  a efté  bien  ad- 
' uancé  : mais  vous  elles  nos  ennemis 
qui  nous  confeillcz  de  nous  battre. 
Mais  vous  nous  iniuriez,au  lieu  de 
nous  exhorter  : Mais  vous  mentez 
-pour  nous  perfuader  : mais  vous  ne 
fçauez  pas.  Il  nous  prattiquons  des 
meilleurs  moyens  , que  ceux  que 
vous  mettez  en  auant,  pour  auoir  les 
- âmes  fans  tuer  les  corps , & ellre  mai- 
dires  des  Villes  fans  y entrer  par  la 
<brefche.  Si  vous  aucz  déliré  aucetant 
•d’ardeur , de  voir  tous  les  Hérétiques 
-de  France  entièrement  abbatus,que 
naués-vous  confeillé  aux  Princes  qui 
vous  écoutent,  de  ne  troubler  point 
nos  pourfuittes  par  la  furprile  des 
Pays  & de  s Villes  qui  font  en  nollrc 
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ptoteâ:ion,  par  l’oppreffion'de  nos 
Alliez , & par  la  ruine  des  voifins  qui 
nous  fcruent  de  rampart?  Vous  de-, 
uiez  prefumer,«que  ces  entreprifes 
nous  pourroient  diuertir,  que  les 
Princes  ôc  Eftats  Catholiques , qui 
ontvnmefme  intereft  auec  nous; 
nous  confeilleroient  la  paix  du  de- 
dans, pour  courir  au  dehors  ;&  que 
nous  recognoiftrions, qu’il  eft  plus 
neceflaire  de  pouruoir  au  falut  de 
tout  le  corps , que  de  s’arrefter  à pen- 
fer  vn  membre  qui  demeuroit  vny, 
I'  non  par  vn  traitté  de  paix  ( comme 
vous  croyez  & criez  ) mais  par  vn 
pardon, qui  partoit  non, feulement 
de  là  clemence,  mais  encore  de  la 
prudence  de  noftre  Roy.  lencdiray 
pas  les  Princes  que  vous  fauori- 
lez,  fe  font  feruis  des  armes  des  Pro- 
teftants , pour  attaquer  les  places  des 
Princes  Catholiques,  Que  leurs  ar- 
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mecs  ônt  efté  copofées  de  Capitaines 
& Soldats  de  differentes  Religions, 
lefquelles  ünt  eu  l’exercice  libre  & 
public  de  leuf  impie6é,là  où  dans  no- 
llrecamp  on  n’à  point  oüy  les  voix 
des  Miniftresde  l’erreur  j le  pafFerây 
fousfilcnce,  que  Riaa  a efté  deffén-* 
duparvn  Luthérien,  & que  la  Val* 
telineaeftéliurée  par  vn  Caluinifte. 
Nous  faiCons  proteffion  d’vne  mo- 
deftie  plus  particulière  que  vous  nè 
faites,  & croyons  que  les  actions  dè 
noftre  Roy  , font  fi  bonnes  &/  fi 
faiiuftes , que  nous  n’auons  pas  be- 
foinde  les  releuer  par  les  fautes  des 
• autres  Princes  (s’il  y en  peut  âuoir  en 
eux,  ce  que  nous  n’entreprcnohs  pas 
de  publier  ) nous  prions  Dieu  pour 
la  cônlèruacibn  de  leurs  perfonnes, 
nous  les  Honorons  comme  Ima- 
ges delà  puiffance  de  Dieu;  nqus  ne 
iOinmes  pas  marris  que  leurs  fubicts 
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aycnt  bonne  opinion  de'  leur  vertu 
&:  de  leur  goüuernement , & que 
i)ieu  beniffe  leurs  iuftes  defleins^ 
Nous  délirons  tous  ces  aduantages, 
principalement  à ceux  qui  ont  l’hon- 
neur d’eftre  parents  où  alliez  pro- 
ches de  noftre  Roy  , que  nous  f<ja- 
ùons  cftrc  bon.  Pieux , lufte , Pru- 
dent & bien  conleillé.Nous  ne  cham 
gérons  point  de  croyance  quand 
vousGouuririeztoiircla  terre  de  vos 
impoftures  ôc  calomnies  ; Et  quand 
les  fumées  de  voftre  fang  bruflé  & 

' pourry,  infeéteroit  tout  l’air,  cela  ne 
peut  empoifonner  lès  amès  vraye- 
ment  Chreftiennes  & Fran<joifcs , ne 
peut  falir  que  voftre  réputation , fai- 
re mépfifer  voftre  prorelïion,  & ren  - 
dre  ridicules  lesfioutadcs  de  voftre 
palïion. 

Apres  le  Roy , celuy  que  vos  plu- 
mes fanglantes  ont  le  plus  viuement 
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attaqué , eft  vnc  perfonnc  d’emincn- 
te  condition  en  l’Eglife , & tres-con- 
fîderable  en  noftre  Eftat.  Mais  dt 
^race , Meffieurs , que  tfouuez-vous 
a redire,  en  celuy  que  vous  chargez 
de  tant  de  crimes,  que  c’eft  merueille 
( fi  on  croit  à vos  liures  ) comment  la 
terre  le  peut  fouftenir,  encore  qu’il 
aye  plus  d’elprit  que  de  corps  ? Eft- 
ce  vn  homme  tiré  de  la  lie  du  peu- 
ple, comme  les  Cardinaux  d’Hiorc 
&deClezel,  aufquels  vos  Qj^libets 
lont  comparé?  Eft-cevne  pétfonne 
fans  recommandation  & fans  mé- 
rité, qui  a forcé  les  deftinées  pour 
arriuer  à la  pourpre  facrée , & à la 
croyance  qu’il  a acquis  auprès  d’vn 
grand  Roy,  &d’vne  grande  Reyne? 
Ou  pluftoft,!!  c’eftvn  Gentil-hom- 
me de  très  ancienne  race,forty  d’vn 
Perequi  aefté  vn  des  premiers  offi- 
ciers de  nos  Roys , & d’ vne  Merc,  la- 
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quelle  par  le  rapport  de  tous  ceux 
qui  l’ont  cognéuë,  eftoit  vne  perle 
de  vertu  ôc  d’honneur  ? Vous  ne 
trouuerez  pas  que  le  Fils  ayc  dégé- 
néré, Cl  VOUS  prenez  la  peine  de  vous 
enquérir  de  la  vie.  Vous  apprendrez 
au  contraire, qu’ayanteftédeftiné  à 
l’Eglife,  il  a efté.  picqué  d’vne  fainéte 
ambition,  d’acquérir  toutes  les  per- 
fedions  qui  font  necelTaires , pour 
faire  vn  grand  Prélat.  Et  encore  que 
l’Epifcopat  luy  fut  affeuré,  il  a fait 
tout  ce  qu’on  prattiquok  ancienne- 
I ment,pour  l’emporter  par  lacapaci- 
î té  & par  les  bonnes  mœurs.  La  Sor- 
bonne l’a  veu  & oüy  fur  fes  bancs, 
dcIFendant  Sc  attaquant  auec  grand 
i applaudilfement.  Rome  l’a  admiré 
dans  l’exercice  des  Lettres.  Le  Pape 
Paul  V.  a voulu  que  fon  Sacre  de- 
uan^aft  l’âge  qu’on  doit  attendre 
P our  le  recçuqi  r , parce  que  la  fçien* 


cc  & la  fagefle  auoient  preuenu  les 
années.  Paris  ôc  fon  Diocefe,  ont 
oüy  aucc  approbation, Tes  prédica- 
tions remplies  de  pieté,  de  doctrine 
St  d’eloquence.  Toutes  les  Eglifes. 
de  France , ont  enfeigné  Içs  Inftru- 
£tions  Chrefticnnes  qu’il  a dreffé 
pour  fes  Diocefains.  Les  Catholi- 
ques ont  leu  auec  contentement,  les 
Liures  qu’il  a,  faits  pour  la  deffenle 
de  noftre  Religion , contre  lès  plus 
mauuais  de  tous  les  hérétiques:  Et 
ceux-cyont  veu  auec  regret,  que  la 
plurne  de  ceft  aigle,  deuoroit  toutes 
celles  de  leurs  corbeaux.  Il  s’eft 
toujours  fîgnalé  dans  les  AlTemblées 
du  Clergé,  & fur  tout  aux  Eftats  ge- 
neraux du  Royaume,  par  lefquels  il 
aefté  choify  pour  porteries  paroles 
les  plus  genereufes  , & faire  les 
actions  les  plus  folemnelles.  La  Rey- 
neMeredu  Roy,  a remarqué  en  luy 

tous 
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toUsCejadüantagcs;&  les  Confcils 
qu  il  luy  a donnez, font  maintenant 
approuuez  , quoy  qu’eri  certain 
temps  ils  ayentellé  condamnez  te-^- 
meraircment  par  les  ignorans , ou 
■ malicieufement  calomniez  par  ceux 
qui  vouloient  mettre  le  feu  là  où  il 
vouloir  apporter  de  leau-LéS  affaires 
qui  font  arriuez  du  depuis, ont  fait 
Gognoiftre  fa  patience  , fa  mod.eftic, 
fon  courage  & fa  conduitterLe  Roy 
a remarqué  dans  tous  les  rencontres 
palfeZjquûl  auoit  touties  ces  bonnes" 
qu'alitez  : & l’ayant  troüué  dans  le 
merite&dans  le  chemin  qui  rccon«- 
duifoient  au  Gardih^at  , a voulu, 
qu’il  fut  honoré  de’celfe  digilité.  Il 
l’a  du  depuis  approché  de  fa  perfon- 
nc , ■&  appellé  dans  fon  Cpnfeil  plus 
eftfon:-,  encore  que  le  bon  naturel 
de  fa  M,ajefl:é  & celuy  de  la  Reyne 
fa  Mere,n’ayent  point -d’autré  lien. 


que  ccîuy  du  meilleur  & plus  pur 
fang  de  l’Europe.  Cependant  leurs 
Majcftez  font  très-  âifes , que  la  con- 
fiance qu’elles  prennent  en  leur  fer- 
uiteur  commun , foit  vn  tefmoignar- 
ge  à la  France  &•  à toute  la  Cnre- 
llientéjdela  parfai^ieVnion  quieft 
entre  le  Fils  & la  Mere , & qui  fera 
toufiours  eonferuée  par  la  grâce  de 
I>ieu,  qui  confondra  par  ce  moyen 
les  eftrangers  ennemis  de  cét  Eftat, 
&diflipera  toutes  les  broüillcrics  de 
la  Cour  & du 'Royaume.  Confide- 
jez  fans  intereft  éc  fans  paffion , ce 
queceluy  que  vous  calomniez,  a faic 
depuis  qu’il  a pieu  au  Roy  de  fefer- 
uirdefesConlcils.  Si  vos  elpions  & 
vos  compilateurs  de  memoireSjn’e- 
ftoient  point  preneurs  de  hayne  o» 
d’enuie,  auffi  bien  que  vous  l’cftcs  de 
rage  &dedeirein  contraire  au  bien 
de  ûofee  Efiat  5 vous  trouueriez  que 


i ’ 


yi 

rauaricé,qui  eft  lepuifTantgctiiedc 
cc  ficelé  corrompu  , & qui  aucugle 
les  Efprics  des  hommes  infidelles , n’a 
point  eu  de  pouuoir  fur  lefien,  qui 
a feruy  fans  appointerhens  qii’ il  n’a 
ny  demand  é,  ny  defir  é*  Que  ce  que 
nous  appelions, griuelerie,  n’a  iamais 
eu  entree  dans  Ion  çoEur,nydàns  fa 
maifon,quieftdes  mieux,  réglées  de 
l’Europe.  La  recherché  des  Finan- 
ciers n’a-  point  enflé  fa  bcîurfe , & 
fon  intégrité  n’a  peu  eftre  corroni- 
puë  par  vne  pluye  d’or,  Geluy  qui 
ne  court  point  apres  ce  inetali  eft 
• iugé  digne  de  loüange,  ôc  a fait  des 
merueilles  au  rapport  du  Sage.Pour- 
•quoy  donc  le  blafinez-vous  tant?  Il  a 
vingt-quatre  mil  efeus  de  rente  en 
bénéfices  , il  en  auoit  vingt^  il  ya 
trois  4ns  lors  qu’il  eft  entré  aux  af- 
fàires.'Si  vous  croyez  que  ce  foit  trop, 
fà  Majcfté  juge  que  c’eft  trop  peii,& 


leüres  pour  le  «lettre  en  eltat  de  fup- 
porter  les  excefliues  defpenfes  qu’il 
eft  contraint  de  faire  pour  fonfer- 
uice.Sa  condition  & fon  mérité  luy 
donnent  fort  bonne  part, aux  biens 

compenfes  de-eefte  nature  népui- 
fènt  point  les  trefors  publics,  elles  ne 
- font-point  tirées  du  fang  du  peuple, 
'elles  foht  necelTaires  à ceux  qui  les 
employent  magnifiquement,  pour 
■apporter  quelque  luftre  à la  dignité 
qu ’ilspolTedent  en-  l’Eglife  ôc  en  l’E- 
Itar,  &-pour  donner  aux  efirrangers 
bonne  opinion  de  la  grandeur  des 
Maiftres  quils  lêruent.  Mais  ce  ne 
{croit  pas  a{rez,qufe  la  generofité  eull 
affrancby  de  la  tyrannie  de  l’auarice, 
cGlny  que  vous  calomniez  , fi  l’ina- 
prudencerauoitietté  dans  la  prodi- 
galité i [OU  fi  la  volupté  aubif  aban- 
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donné  Ton  bien  à la  reconipenfe  de 
Tes  plaifirs.  Et  co.mmcnt  pourroit 
cftre  mangé  par  les  délices,  ccluy  qui 
cil  deuoré  par  les  affaires , par  les 
veilles,  Se  par  vn  Efpric  qui  cil  vn  feu 
Eternel, qui  agit  fans  çeffe  ,■  Se  qui  n’a  ^ 
pour  but,qùe  la  Gloire  du  Roy,  Se  la 
rèputationdebien  faire?  Iln’eft  pas 
feulement  exempt  dé  ce  crime , mais 
il  cil  bars  du  foupçon  , aulïi  bien 
que  de  celuy  de  la  trahifon  de  fou- 
Maillj^e  Se  de  foli  Pays.  Et  ie  n’eil 
veux  point  de  meilleur  tefmoigna- 
ge,  que  celuy  de  vollre  blafme,  qu’il 
n’auroit.iamais  encouru,  s’il  eüll  elle 
meilleur  Elpagnol  ouRauarois,-  que 
François;  Se  lî  la  qualité  de  Cardinal , 
l’eull  porté  àlèrelafclicren  quelque 
cliofe,dés  droiéls  de  la  France  ; .ou  fi 
les  intetells  de  la  France,  Se  les  affai- 
res qui  fe  font  prefeiitées  depuispeu; 
bjy  auoient  fait  oublier; le  relpeél 
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quildoit  & quil  atotifîpurs  rendu 
au  Saindt  Siégé.  Vous  luy  imputez 
à crime,la  paix  de  ce  Royaume,  & 
dictes  ou  il  l’a  confeillée,  C’eft  ce  que 
non  {eulement  il  doit  confeifer, 
mais  dequoy  il  le  doit  glorifief.  Par 
fès  aduisjles  Rebelles  ont  efté  bumi- 
liez  par  terre  & par  mer«^  Par  fa 
conduictc,  les  armes  des  eftrangers 
ont  feruy  pour  combattre  leurs  con- 
freres.Lcs  brouillons  ont  efté  con- 
traints de  demander  la  paix,  dt  lont 
receuë  auec  des  conditions . que  les 
guerres  precedentes 
faire  accepter,  i 
preparoient  dans 
entreprifes  de  ceux  dcrquels  vous 
elles  par tifans,  n’onc  peu  permettre 
qu’on  pouflâftles  choies  plus  auant 
lins  hafarder  le  tout  pour  vncpar- 
* tie.  Les  raifbns  qui  ont  porté  le  Roy 
& les  Mkiiftres , à prendre  des  relb4 


SS 

lutions  de  paix,  vous  font  inco- 
gnuës,  & ne  vous  doiucnt  point  eftrc 
dittes.  Q^e  ne  loüez-vous  noftre 
Gonfcil  pour  le  bien  qu’il  a fait,  fi 
vous  auez  enuie  de  luy  donner  cou- 
rage d’acheuer,  pluftoft  que  de  le 
blafmer  de  ce  qui  eft  demeuré  im- 
parfaiét,  pour  des  confiderations 
que  voftre  paflion  & voftre  intereft, 
ne  vous  permettent  pas  de  pénétrer 
ny  d’approuuer  î Puifque  vous  pre- 
nez le  nom  de  Théologiens,  pour- 


la 
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quoy  neprattiquez  vous  x»  xix^xxixixv 
M de  Tertullien  , qui  vous  enfeigne  logetico. 
qu’il  eft  mieux  feant  à vn  Chi'eftien, 
debieniugerdes  chofes  cachées  nar^“ 

, O 1 fremaicare, 

les  apparentes , que  de  condamner 
les  eüidentes  par  les  occultes  ? Nous 
voyons  bien  que  vos  ramafleurs  de 
mémoires,  vous  ont  aduertyde  cé 
'qui  s’eft  palTé  chcznous,depuis  que 
aUrOns  retiré-  nos  armes  d*Ita-> 


lie  y ce  que  vous  ne  reprenez  pas:  & 
depuis  la  paix  que  le  Roy  a- donné 
à lesfubiecsj  quielt  ce  que  vousde- 
teftez  tant.  Par  tout  nous  rêinar-* 
quons,  que  vortre  malice  s’afflige, de 
ce  que  nous  auons  découuert  les  me- 
nées qui  nous  alloient  ietter  dans  des 
grandes  confulîons , fi  lapreuoyan- 
çe  le  courage  de  c:eluy  duquel, 
vous  ne  ppuuez  fuppôrter  les  bon- 
nes aé^ionSjn’eulTent  beaucoup  con- 
tribué , pour'couper  la  racine  au  mat 
quicroiflbit  tous  les  iours,  Sc  que  les. 
cabales  que  vous  fomentez  parmy 
nous,auoient  grandement  auancé 
pour  nous  plonger  dans  .les  defor- 
dres  qui  vous  euflent  donné  le  loifir 
d’acheuer  l’ouurage  que  vous  au  ez, 
cômencé,  & le  moyé  d’auoir  bo  mar- 
ché de  nous,  quand  nous  ferions  af- 
foiblis  par  des  guerres  inteftines.  En 
tout  ce  qui  s’eft  palfé,  Celny  qui  eft  la- 

butte 


;7 

butte  de  vos  impofturcs,n’arieneu 
que  du  déplaifir , s’cll  expoie  à beau-' 
coup  de  dangers,  & a acquis  parmy 
les  gens  de  bien  , la  réputation  d’a- 
uoir  dilïlpé  courageufement  vn 
grand  orage, ayant  préféré  le  feruice 
de  fon  Maiftre  à tous  fes  interefts,  &c 
à l’inimitié  de  ceux  qui  ont  eu  quel- 
que part,dans  les  confpirations  qu’il 
vous  fafche  de  voir  eftoiîffées.T rou- 
ucrez-vous  pointa  rcdire,fur  ce  que 
le  Roy  a voulu  mettre  le  Haure  en- 
tre fes  mains.  V ous  le  ferez  fans  dou  - 
tCjlîenuieux  de  la  gloire  de  la  Fran- 
ce, vous  eftimez  que  le  premier  des 
Roy  s de  la  terre,  doiue  eftre  le  moins 
confideré  fur  la  mer  ; & Il  vous 
cfoyez  que  ce  Royaume  abondant 
en  toutes  chofes  necelTaircs  à la  vie 
humaine  , doiue  pour  quelques  ac- 
cellbires,  dépendre  des  autres  qui  ne 
fçaufoientfepalTerde  luy.  Lecom- 
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merci;  de  France  eftoit  ruiné  ,Ies  Tub- 
jets  du  Roy  eftoient  & font  encore 
Voliez  par  les  moindres  Pyrates^qua- 
tre  mille  efclaues  emmenez  par  les 
infidèles , plus  de  cent  vailTeaux  pris 
ou  coulez  à fonds  ou  bruflez  : Plu- 
fieurs  milliers  de  familles  reduittes  à 
la  mendicité , ont  efmeu  la  compaf-  • 
fion  d’vn  Roy  trop  bon , trop  iuftcj 
& trop  gencreux  pour  foufîrir  telles 
iniures,qui  en  amoindrilfant  lé  nom  - 
bre  & les  biens  de  fon  peuple , dimi- 
nuoient  fa  puilfance  & fa  réputa- 
tion. Il  a pris  refolution  de  remé- 
dier à tous  ces  maux  : Pour  le  faire, 
qui  pouuoit  eftre  mieux  employé, 
qu’vne  perfonne  d’authorité  , de 
courage  èc  tellement  definterefféc, 
qu’il  my  a point  d’homme  auquel 
fes  déportemens  foiet  cognus,qui  ne 
f^ache,  qu’il  fait  plus  de  cas  d’vne 
once  de  gloire,  que  de  cent  mille  li- 
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urcs  d’or?  Il  l’a  témoigné  en  toutes 
occafionsj  mais  principalement  en 
ccfl?e-cy.Car  fi  le  Roy  veut  qu’il  aye 
le  foin  des  affaires  delà  Met)  il  en 
re<joit  la  (eule  charge, fans  prendre  le 
foulagementdes  gages  & appointe- 
ments, Au  lieu  qu’aux  effabliffe- 
ments  nouueaux,  il  y a nouuelles  dé- 
penfesjEn  celuy-cy,  il  y aépargne  de 
plus  de  cent  mille  Hures  par  an  affe- 
ctées à l’Admirautéjdontl’extinCtio 
cftoit  dés  long  temps  defirée  par 
tous  les  Marchants.  le  ne  diray  point 
l’auantage  que  reçoit  fa  Majellé,d’a- 
uoir  par  celle  fuppreffion,  la  liberté 
de  faire  commander  fes  armées  Na- 
uales  par  quibonluy  fetnbierà,  au 
Heu  quauparauant  le  comnaande- 
ment  eftoit  attaché  a celle  charge.  Si 
quelque  place  maritime  eft  neceffai- 
re , pour  cftablir  des  compagnies 
pour  le  trafic, pour  affeurer  les  cottes 
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Prendre  le  commerce  plusfeur  , les 
deniers  qui  font  employez  pour  la 
retirer, fortent  de  labourfe  de  celuy 
auquel  le  Roy  la  confie.  Il  vendfon 
bien  par  ticulier, pour  les  interefts  pu- 
blics , ayant  fupplié  tres-humble  j 
ment  fa  Majefté,  de  vouloir  retenir 
pour  vn  autre  temps,  les  effets  de  la 
libéralité  quelle  vouloit  luy.  faire 
reflcntir  prefentement , en  ay ant  vfé 
de  la  forte  quand,  elle  la  preffé  de 
prendre  vingt  mil  efcus  de  penfion 
extrord'inaire.  En  fin, Messie VRs, 
tout  ce  que  vous  auancez  , eft  de 
rendre  plus  glorieux  celuy  que  vous 
entreprenez  de  diffamer , & de  pu- 
blier par  tout  voftre  infamie.  Nous 
tenons  pour  gens  de  bien, ceux  qui 
ne  le  font  pas  en  voftre  opinion  -,  &c 
vos  Libelles  diffamatoi- 
res, pour  des  Panégyriques  de  leur 
vertu.  Le  Soldat  qui  penfoit  tuer 
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PhercuSjluy  donna  la  vie. Et  vous  pu- 
, bliez  les  loiianges,  de  celuy  auquel 
vous  auez  entrepris  de  rauir  l’hon- 
ncur, qu’il  àuroit  perdu,  s’il  vous  ag  - 
greoit.  C’eft  vne  prenne  tres-cer- 
taine,  qu’il  n’eft  point  traiftre  à fon 
Maifkre,puis  qu’il  n’ell:  point  ag-  / 
greablc  au  voftre  : ôc  qu’il  ell  tres-h-!- 
delle  à l’Eglilè , puis  qu’il  n ell:  pas  dSs 
la  croyâce  que  voftre  Théologie  en- 
feignejqui  ne  peut  eftre  celle  de  lefus 
Chrift,qui  vous  dit,  Vous'ne  f^auez  Luc.  ’j. 
de  quel  efp rit  vous  elles.  Celuy  de 
violence,  de  nlédifance  & de  calom-  ^ 
nie, ne  peut  eftre  celuy  de  la Loy  de 
grâce  , n eftant  pas  mefmes  l’efprit 
des  hommes,  mais  des  diables.  le  ne 
luis  animé  que  de  celuy  deda  charité 
Chreftienne , lors  que  ie  vous  coniu- 
re  de  pefer  la  doctrine  du  Fils  deMatth.;. 
Dieu;quinous  aireure,que  pour  les 
injures  les  plus  legeres,on  doit  eftre 
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appelle  en  jugement: & pour  les  at- 
' troçes,  condamné  à foufFtir  le  feu, 
mcritez-voys  donc  d’auoir  pu- 
blié en  langage  entendu  par  toute  la 
Chreftienté , des  inuedtiucs  hord^ 
blés , & des^  calomnies  detcftables, 
contre  vneperfonne  qui  eft  en  emb 
nentc  dignité  dans  l*Égli{è,  dç  dans 
/Vn  employ  honorable  auprès  du 
Roy  Tres-Chreftien?  Que  dçuez- 
vous  àlajixfticedeDieUjpour  repa- 
Jjcuit.  ^ ration  de  ce  crime  ? La  Loy  de  M oy  fe 
vousçondamneroit  apres  auoir  de  - 
mandé  pardonna  l’amende  d’vn  SàHi- 
crifieç.  Mais  çomment,eftants  Pre- 
lires,  ofez-vous  olFrir  cèluy  de  la 
Sainéle  Mefle , & vous  prefenter  à, 
l’Autel  à la  fortie  de  voîlre  eftude, 
-OU  d’vn  poüelle  dans  lequel  vous  a^ 
uez  vomy  tant  d’iniures , & çouché 
tant  d’impollurçs  fur  le  papier  ? Ne 
f^auez-vouspas  que  les  calomnies  dé 


Marie, firent  retirer  la  nuée  qui  de-  Num.iii 
feendoit  fur  le  Tabernacle,  & frap- 
perenf  de  ladrerie  , celle  femme 
médifante  ? Croyez-vous  apres  cét  - 
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exemple,  que  la  grâce  de  Dieu  puil- «»<*»»  u<- 

fc découler  fur  vos  offrandes? Et  ne^v. 

, * 
craignez-vous  point  que  vos  âmes 

deuenuës  ladrelfes , ne  perdent  les 
fcntimentsdela  vraye  pieté, & ceux 
delà  fynderefe,  que  vous  nauez  déjà 
plus, fi  vous  croyez  auoir  bien  fait?Et 
voulez-vous  faire  palTer  les  faillies  de 
' Vos  pallions , pour  des  Eflans , qui 
font  poulfez  par  vn  fainél  zele?  Vous 
imaginez-- vous  , que  tous  les  hom- 
mes de  Lettres , & les  Théologiens 
qui  ne  font  point  dans  1 aueuglcment 
ou  vous  cftcs,ne  voyent  pas, que  non 
feulement  vous  elles  en  phrenefie, 
mais  encore  en  erreur  qui  ne  vous 
peut  permettre  d’écouter  la  le<5on 
que  vous  fait  vn  grand  Apnlire , qui 
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lac. }.  VOUS  ditjSi  voftre  zele  eft  remplÿ  dV 
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inm  am^rü  mcr tume  ^ & il  1 elprit  de  contention 
4^^£OTïf»-Vousafaifi,  ne  vous  glorifiez  point, 
noms  lie  mentez  pas  contre  toute  vérité: 
'.vefim.nou-  car  Gctte  lagefTe  prétendue , n eft  pas 

iv  gloriari,  . V \ ^ ^ / 

^'5*  meâctces  celle  qui  vient  d’en- haut , cnuoyee 
par  lePere  des  lumières:  mais  elle  eft 
terreftre,  brutale  , diabolique  : Par 

tfi  ,Jia  f»-  ’ 1 1 „ 1 ^ 

penüa.<jHt  tQut  OU  k trouue  le  zele  & la  conten- 
^ wXwA  tiô , làeft  l’incôftance  & toute  aéxion 
» f„«^,^}i'nauuaire  : Mais  la  fagefle  qui  vient 
te.’rena.Mi.  d’eii-liaut , eft  premièrement  pudi- 
bc  que  , & apres  pacifique  , modelte, 

D.  Paul.  ^ / b V O t:  c /- 

I Cor  I qtu  écouté  la  railon,&c.  Et  S.  Gre- 
cumfitin-  goire  &:  S.  Thomas  qui  nous  enfei- 
gnentjCiue  la  difcretion  du  faindt ze- 
T/'cVrZl]  k,que  nous  auons  pour  la  querelle 
fmd^hô  Dieu,  doit  toujours  brufler  dans 
minem  am-‘  l’huile  de  la  mifericorde  , qui  ne  fc 

bulatü,(^c.  I . . 

Nonne  ho-  p^ut  trouucr  dans  vos  iniures , ny 

mines  efiis. 

•Grcg.  in  Ezech.  D.  Thom.de  crud.Principis  lib.i.c.  ij. 

Sanctt  zeli  difcretio , nrdere  debet  in  oleo  mtftricordin, 
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dans  les  confeils  de  Tang  & de  vio- 
lence que  vous  donnez? 

Contentés-yous,  Meffieurs,  que 
des  écrits  femblables  aux  voftres , 
nous  ont  déjà  rauy  deux  Roys , 

& que  leur  lang  qui  eft  encore  Ezech.' 
CQuuert , fe  verra  peut  eftrQ  auec 
le  temps  , répandu  Tur  vne  pier-  pdifsimam 
re  bien  claire  ( comme  dit  l’Efcri- 
.ture  Sainébe)  pour  attirer  la  ven- 
eeance  du  Ciel,  fur  les  Pays  où  ces  nrmm.vt^ 
detelta blés  attentats  ont  eue  projet-  puimre. 
tcz.  Néchaulfez  plus  les  efprits  foi- 
blés  , & vous  fouuenez  des  inllru-  '"f' 

. get  'veftro 

dbions  que  le  bon  homme  lob  vous  mendacio , 
donc. Dieu  qui  eft  la  V erité  n’a  point  Uquamini 
befoin  de  vos  menteries  pour 
maintenir , èc  ne  veut  pas  que  pour 
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luy,vous  alléguiez;  des  raulletes.T  out  /«»*><./«- 
menfonge  qu’on  dit  de  Dieu , eft  vne 
efpece  d’idolâtrie , dit  Tcrtullien. 

Prenez  garde  que  vous  qui  appeliez  getico. 
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Athées , ceux  qui  font  dans  la  folidi- 
té  de  la  vraye  croyance,  ne  foyez  en 
cfFeél  des  impies.  Sa  Sainétcté  qui  a 
vn  notable  intereft,à  faire  celfer  le 
mal  que  vous  entreprenez  dv.  pouf- 
fer bien  auant,  en  diuifant  les  Prin- 
. ces  Catholiques,  fera  valoir  les  an- 
tiens  Decrets  de  l’Eglife , qui  excom- 
munient tous  les  Autheurs  des  Li- 
belles diffamatoires.  Si  ledefordre 
que  vous  auez  commencé  continue, 
le  Sainâ:  Pere  retranchera  de  la 
Communion  des  fidelles , ceux  qui 
feiettentdans  cette  licence  effrenée, 
qui  eft  capable  de  faire  vn  Schifme 
en  l’Eglife.  Les  Generaux  des  Or- 
dres , fc  porteront  fans  doute  auec 
vigueur,  a retenir  ces  efprits  qui  s’é- 
chappent. Ils  font  affez  cognus,  mais 
• quand  ils  ne  le  fer  oient  point  par  les 
hommes,  il  faut  craindre  la  jufticc 
de  Dieu,  qui  punit  les  communau- 


tcz  pour'  les  maux  que  les  particu- 
liers y ont  commis,;  principalement 
Üls  ont  abufé  de  fon  Sain£t  Nom, 
pour  le  faire  feruir  aux  diffamations, 
calomnies  , violences  , meurtres, 
guerrés  ciuiles , & à tous  les  defor- 
dres  quelles  attirent,  fur  tout  à diui- 
fer  les  Catholiques  entre- eux  , & à 
partager  leurs  affections,  apres  que 
le  Prophète  a dit  : Leur  cœur  eft  di- 
uifé,ils  périront.  C’eft  ce  qui  donne 
tous  les  iours  vn  très-grand  auan- 
tage  à nos  ennemis  communs,  & qui 
a fait  dire  à fainCt  Hilaire:  Cepen- 
dant que  nous  fommes  Anathème 
lesvnsaux  autres  ,perfonne  de  nous 
n’eft  à lefus  Chrift.  le  confeffe  que 
ce  railleur  indiferet , aueç  fon  Ca- 
talogue des  Liures,  a irrité  vos  mau- 
qaifes  humeurs:  Mais  vous  auiez  dé- 
jà prouoqué  les  fîennes.  Il  a eu  tort 
d’pffenfer  dans  fes  enigmes,  quel-. 
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qacs  Confefllcrs  des"  Princes  voifins, 
comme  fi  les  Miniftres  de  noftrc 
Efiat,  ne  pouu oient  eftre  vertueux 
fi  ceux  d’Hefpagne  ou  de  Flandres 
neftoient  vicieux,  (ce-  que  nous  ne 
croyons  pas.)  Nous  recognoiflbns  au 
contraire, &: expérimentons  tous  lès 
iours, qu’ils  feruent  prudemment  & 
genereufement  leurs  Maiftres.  Souf- 
frez auflî  ( s’il  vous  plaift  ) que  les 
noftres  feruent  leur  Roy  auec  fide- 
lité &c  courage,  puifque  les  voftres 
leur  en  donnent  l’exemple.  Mais  ne 
leur  preferiuez  pas  vos  imaginations, 
pour  réglés  deîeur  conduitte,&  ne 
ramalfez  pas  toutes  les  iniures  des 
Comédiens  Grecs  & Latins , s’ik  ne 
le  gouuernent  pas  félon  voftre  phan- 
talie.  Si  vous  continuez  à le  faire, 
vous  affermirez  dauantage  leur  re- 
folution,  de  peur  qu’ils  ne  femblent 
s’eftre  relâchez  pour  vos  iniures.  V ous 
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fairez  cognoiftre  de  plus  en  pliis,les 
bonnes  qualitez  qui  font  en  eux. 
Tout  ce  que  vous  perfuaderez  aux 
, bommes  fages  qui  liront  vos  écrits, 
fera  que  vous  eftes  des  fols,  que  vous 
n auez  rien  de  Chreftien  que  le  Ba- 
ptefme  , ny  de  Religieux  que  le 
nom,  qui  eft  comme  dit  Saîuian, 
vn  témoignage  de  plus  grande  im- 
piété. 
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Saluian. 
de  gub. 

'ReatU4  eji 
impij  pium 
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